
La Crucifixion et la Mort de Jésus 
 

Je souffre le martyre, mais c’est une des rares 
choses que je n’ai pas volées ! Je n’ai pas respecté 
la loi des hommes et me voici donc châtié comme 
un esclave après un verdict sans appel : 
crucifixion jusqu’à ce que mort s’ensuive. On dit 
que lorsque nous passons nos derniers instants 
sur cette terre, bien des souvenirs affluent où se 
mêlent regrets et espérances. Moi, je n’ai pas le 
loisir de m’y attarder, car des gardes hissent déjà 
une autre croix à ma gauche. 

Mon compagnon d’infortune n’a pas l’air d’un 
brigand. A entendre l’agitation qui accompagne sa 
mise en croix, je crois comprendre qu’il s'agit de 
ce prophète , nommé Jésus, qui parlait librement 
de Dieu et faisait fi des menaces proférées par les 
autorités religieuses.  

A peine ont-ils hissé sa croix que les gardes se 
partagent ses vêtements et tirent au sort son 
manteau pourpre. 

Au pied des croix, des badauds se moquent de lui 
et ricanent : «Toi qui détruis le Temple et le 
rebâtis en trois jours, sauve-toi toi-même, si 
tu es Fils de Dieu, et descends de la croix !» 

 



 

De l’autre côté, il y a un troisième homme, 
condamné en même temps que moi, et qui  
l'injurie : «N'es-tu pas le Messie ? Sauve-toi 
toi-même, et nous avec !»  

Tant de méchanceté me révolte et je lui riposte : 
«Tu n'as donc aucune crainte de Dieu ! Tu 
n’es pourtant qu’un condamné, toi aussi ! Et 
puis, pour nous, ce n’est que justice : après ce 
que nous avons fait, nous avons ce que nous 
méritons. Mais lui, il n'a jamais rien fait de 
mal.» 

Je tourne alors la tête vers celui dont j’ai pris la 
défense. Il paraît bien affaibli et n’a pas ouvert la 
bouche, malgré la virulence des quolibets qui lui 
sont adressés. Je ne suis pas fier des images de ma 
vie passée qui défilent enfin dans ma tête. 
Pourtant, malgré les regrets qui m’accablent, j’ose 
demander timidement : «Jésus, souviens-toi de 
moi quand tu viendras inaugurer ton Règne.»  

Et là - miracle ! - je l’entends me répondre d’une 
voix presque imperceptible : «Amen, je te le 
déclare : aujourd'hui, avec moi, tu seras dans 
le Paradis.» 

Désormais, je peux mourir tranquille. J’ai la 
certitude qu’après ma mort, je vais revivre ailleurs. 
Au dernier instant, il a perçu mon repentir sincère 
et j’ai reçu en échange une promesse divine.  

Oui, c’est bien cela que j'espérais secrètement.  



 

Tout à ma joie, je prends cependant conscience 
de ce que cet homme innocent a dû endurer ces 
dernières heures.  

Je le vois lever la tête vers le ciel et murmurer : 
«Père, pardonne-leur : ils ne savent pas ce 
qu'ils font.» 

Il doit parler de ses tortionnaires, des 
responsables religieux qui l’ont condamné à mort 
aussi, sans doute ? Le pardon qu’il m’a accordé, il 
le demande pour ses bourreaux.  

En baissant la tête, j’aperçois deux silhouettes au 
pied de sa croix : une femme et un homme, très 
jeune. Malgré les larmes qui lui baignent le visage, 
la femme rayonne d’une indicible grâce. Elle 
s’appuie avec une grande dignité sur son 
compagnon et celui-ci la soutient pour qu’ils 
puissent rester au plus près de Jésus. Lui aussi les 
a vus et je l’entends dire : «Femme, voici ton 
fils.» «... Voici ta mère.» 

Ainsi donc, elle devra désormais s’occuper de ce 
jeune homme et lui-même sera en charge d’une 
mère, à aimer et à protéger.  

C’est tout un symbole. Jésus a passé le relais à 
l’une comme à l’autre. Sa mère va veiller sur tous 
les hommes et ceux-ci pourront à jamais compter 
sur elle. 

 



 

Je n’arrive plus à respirer et tout mon corps me 
fait mal. Je sens que la fin approche. Jésus, lui, 
dans un dernier sursaut de vie, arrive à relever la 
tête. Il s’écrie avec le peu de forces qui lui reste : 
«Éloï, Éloï, lama sabactani ? Mon Dieu, mon 
Dieu, pourquoi m'as-tu abandonné ?» 

Je sais qu’il s’adresse à ce Dieu qui tarde à se 
manifester. La promesse qu’il vient de me faire en 
est la preuve, mais pourquoi ne lui vient-il pas en 
aide maintenant pour l'empêcher de mourir ?  

Jésus a-t-il perdu confiance ? Il faut sans doute 
qu’il passe par cette horrible épreuve, mais je ne 
comprends pas pourquoi ? Il est trois heures de 
l’après-midi et le ciel est presque noir : il doit se 
passer quelque chose d'extraordinaire. Il implore à 
boire : «J'ai soif.» 

Un garde lui effleure les lèvres avec une éponge 
imbibée de vinaigre. Il l’a piquée au bout d’un 
roseau. Sur les lèvres blessées, cela fait l’effet 
d’une brûlure, d’un coup de fouet, et il réussit à 
s’exprimer une dernière fois : «Père, entre tes 
mains je remets mon esprit.» 

La tête est retombée sur la poitrine. Un souffle 
ultime s’exhale et Jésus ne bouge plus. Il vient de 
rejoindre Celui qui l’avait envoyé ici bas. 

A travers mes larmes, dans le peu de conscience 
qui me reste, je sens trembler le sol.  



 

J’ai encore le temps d’entendre le centurion 
s’exclamer d’un ton empreint d’effroi et de 
respect : «Vraiment, cet homme était le Fils de 
Dieu !»  

Le bon larron 
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